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L'USAGE DE L'EAU 
p a r  Roland BECHMANN 
Dans les numéros que nous avons con­
sacrés aux écotechniques dans l'habitat 
( 1 )  nous avons déjà eu l'occasion de 
faire allusion au problème de l'eau. 
Berceau de la vie sur notre Terre, res 
nullius pendant des siècles, l'eau doit 
être considérée aujourd'hui comme un 
bien précieux : elle l'est non seulement 
dans les pays pauvres en eau et qui font 
partie d'une zone dont la surface s'a­
grandit chaque jour par suite de l'ex­
tension de la désertification, mais aussi 
dans les pays tempérés où le dévelop­
pement de a civilisation industrielle a 
conduit, d'une part à une consommation 
d'eau effrénée, d'autre part à la pollu­
tion des eaux disponibles qu'elles soient 
superficielles ou stockées en profon­
deur, qu'elles soient courantes ou stag­
nantes. A ce sujet, il faut rappeler qu'en 
matière d'eau le terme consommation 
doit s'entendre autrement qu'en matière 
de combustible, par exemple, car l'eau 
est utilisée, mais se retrouve toujours 
quelque part. 
L'EAU DE CONSOMMATION 
le problème des moyens financiers se 
pose en d'autres termes pour la vie de 
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tous les jours et pour la grosse indus­
trie. l'eau .. quotidienne ,. est l'objet d'a­
ménagements progressifs, de palliatifs 
successifs : la seule obligation à laquelle 
doit satisfaire l'eau de la distribution 
urbaine, est d'être .. potable ,. : notion 
bien précise dans les villes qui ont dé­
terminé la composition moyenne et les 
fourchettes imposées aux eaux dites 
.. potables ... Alors que, dans nos pays, 
le problème de l'approvisionnement en 
eau des agglomérations se pose, il est 
paradoxal de constater que ce sont les 
industries qui s'attaquent, pour avoir des 
eaux pures convenant à leurs processus 
de fabrication, aux nappes souterraines 
parfois à grande profondeur, tandis que 
pour l'alimentation et l'usage quotidien 
des citadins, on doit utiliser en grande 
partie des eaux usées auxquelles on 
doit faire subir des traitements com­
plexes et coûteux pour les rendre po­
tables. 
Mais on connaît encore mal les effets 
sur l'organisme, à la longue, de cer­
taines substances contenues, même à 
des doses infinitésimales dans l'eau rê-
3 
pondant aux normes de potabilité et les 
effets de changements de composition 
journalière qui ne peuvent être évités 
avec une eau qui provient, selon les 
moments, d'origines différentes, et ré­
clame des traitements différents ; la di­
versité des usages de l'eau pour le ci­
toyen fait, d'autre part, que l'eau • po­
table , convient souvent fort mal aux 
différents autres usages pour lesquels 
elle est employée. L'eau potable à Paris 
subit un traitement par l'ozone qui la 
rend si riche en oxygène qu'elle attaque, 
et réussit parfois à percer en quelques 
mois certaines installations de', chauf­
fage, alors qu'elle est, en principe, sans 
danger pour l'organisme (qui, de lui­
même, fabrique des produits comme l'a­
cide chlorhydrique qui perceraient en 
quelques semaines les chaudières d'a­
cier les plus robustes) ; d'autre part, 
l'eau potable, qui convient parfois mal à 
la cuisson des aliments, est souvent très 
mal adaptée aussi au lavage du linge et 
il faut l'adoucir ; mais l'adoucissement, 
lorsqu'il ne se limite pas à l'eau de 
lavage, est néfaste pour l'organisme et 
facil ite auss.i la corrosion des cana­
lisation. 
Enfin - autre difficulté - l'eau de la 
distribution, dans beaucoup de grandes 
villes, n'est pas la même en permanence 
dans un quartier donné : les nécessités 
de la consommation, les moments de 
pointe, obligent en effet, à utiliser des 
eaux de provenance diverse, selon les 
besoins et les moments de la journée ; 
de ce fait, la composition exacte de l'eau 
varie sensiblement dans le cadre des 
règlements définissant l'eau potable, dans 
la mesure où l'on parvient, malgré les 
énormes difficultés de l'approvisionne­
ment en eau des grands centres, à se 
tenir dans les fourchettes de composi­
tion imposées (2). 
L'EAU DANS L'HABITAT 
D'autre part, l'eau étant le moyen le 
plus commode et le meilleur marché 
pour laver, pour rincer, pour dissoudre, 
pour transmettre la chaleur, et le véhi­
cule le plus commode pour évacuer les 
rejets urbains et industriels, de même 
pour éliminer les calories en trop, i l  
s'ensuit un gaspillage considérable. Dans 
le domaine industriel, ce n'est pas tou· 
jours de l'eau potable (c'est-à·dire pré· 
levée sur des sources ou des réserves 
d'une qualité particulière et peu nom­
breuses, ou bien traitée, modifiée, res­
tituée, reconstituée pour la rendre con· 
sommable) qui est utilisée ; mais, dans 
l'habitation, il est bien difficile et même 
(1) numéros 41, 42, 43 et brochure • Eco­
techniques et Habitat "· 
(2) voir article de M .  SABATIER, page 1 1 .  
souvent dangereux d'avoir plus d'un ré­
seau d'eau (3). C'est donc presque tou­
jours l'eau potable qui est utilisée non 
seulement pour les lavages de toutes 
sortes, mais encore dans les chasses 
d'eaux des W.C. dont la consommation 
représente à peu près la moitié de ce 
que dépensent en eau les habitants 
d'une maison urbaine (4). 
Nous avons décrit. dans un numéro pré­
cédent, un dispositif destiné non seule­
ment à procurer des économies d'éner­
gies, mais encore à recycler, à l' intérieur 
de la maison certaines eaux usées afin 
de réduire la consommation totale (5). 
Nous pensons que peu à peu, de tels 
dispositifs deviendront courants et qu'ils 
pourraient même utilement être rendus 
obligatoires après une période d'expéri­
mentation. 
L'EAU EN BOUTEILLES 
l'eau de consommation pour la boisson 
étant devenue, à tort ou à raison, sus­
pecte à beaucoup d'usagers, il s'en est 
suivi, en France notamment, une con­
sommation considérable d'eaux en bou­
teilles, dites .. minérales ... 40 % des 
Français boiraient .. exclusivement , et 
34 % .. principalement .. (6) de ces eaux 
qui pourtant sont, en principe, des eaux 
thérapeutiques, excellentes pour des 
cures, même prolongées, mais sur in­
dications du médecin qui peut déter­
miner celle qui est la plus appropriée, 
pour la consommation courante de 
chaque consommateur, ou plutôt de 
chaque .. patient ... Mais ces eaux ont 
atteint des prix astronomiques ; le voya­
geur achète, sur le quai de la gare, 
un quart d'eau minérale à 14 000 F le 
mètre cube (un million quatre cent mille 
francs .. anciens ,.) alors que l'eau de 
la distribution coûte de 1 ,80 à 2,50 F le 
mètre cube environ soit 7 000 à 8 000 
fois moins cher ; mais l'eau en bouteille 
achetée chez le détaillant coûte déjà 
normalement 500 à 1 000 fois plus cher 
(0,70 à 0,80 F le litre) que l'eau de 
distribution ; néanmoins, elle est loin de 
présenter toutes les garanties désirables. 
En 1974, 8 millions de bouteilles ont dû 
être retirées de la circulation â la suite, 
soit, comme on l'a dit, d'une mauvaise 
fabrication des contenants en plastique, 
soit simplement à cause d'un mauvais 
goût comme l'ont déclaré les fabricants. 
Mais, lorsque nous nous sommes aper­
çus, la même année, que des bouteilles 
d'eau de Vittel pouvaient parfaitement 
se trouver capsulées sans être bou­
chées, c'est-à-dire sans être étanches, 
par suite d'un défaut d'embouteillage, et 
par conséquent pouvaient être très faci­
lement infectées, un journal aussi indé­
pendant, en principe que LE MONDE, 
qui s'était pourtant fart l'écho d'inci­
dents inexplicables survenus dans un 
restaurant parisien, se refusa à porter 
cela à la connaissance du public et se 
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contenta de publier la déclaration du 
P.D.G. de Vittel ; de son côté, l'Institut 
de la Consommation se bornait à nous 
répondre que rien n'indiquait qu'il n'y 
avait pas là des cas isolés (ce qui était 
parfaitement exact mais n'ôtait rien au 
danger de cet état de choses puisque 
la possibilité était démontrée que l'eau 
capsulée pouvait s'infecter dans des bou­
teilles apparemment intactes (7). 
L'EAU VEHICULE ET MILIEU 
D'ACTIVITES PRIVILEGIE 
Si l'eau est à la base de la vie .,ême 
et indispensable à l'alimentation, direc­
tement d'unè part et indirectement 
d'autre part à travers la production vé­
gétale, elle est aussi un facteur es­
sentiel des échanges et de la diffusion 
des civilisations : rivières navigables et 
mers ont été, avant même que n'existent 
les routes, des moyens de communica­
tion privilégiés et le sont restés. Des 
civilisations entières, comme celle des 
anciens Grecs, se sont développées 
grâce à la mer. 
Pendant des siècles, le pouvoir d'auto­
épuration des eaux, grâce à l'action du 
soleil et des microorganismes, a suffi 
pour qu'elles conservent une pureté 
suffisante pour les divers usaqes. Au­
jourd'hui les civilisations font des mers 
leurs poubelles : la pollution engendrée 
par la densité de population fait que, 
de plus en plus, les eaux deviennent 
des véhicules de poisons autant et plus 
que des routes pour les navires. Ceci 
est d'autant plus grave que, de l'eau, 
l'homme tire une partie importante de 
son alimentation par la pêche qui lui 
fournit une source de protéines très im­
portante. 
Avec le développement des loisirs, l'eau, 
par ses différentes possibilités, devient 
un élément essentiel d'une nouvelle 
forme d'activité des masses humaines 
(8). Sur l'eau, dans l'eau, sous l'eau, 
la naviqation de plaisance, la natation, 
la pêche (9), la plongée, ra�semblent et 
détendent des foules de plus en plus 
nombreuses qui réclament de l'eau une 
qualité de plus en plus difficile à obte­
nir et pour lesquelles l'eau corres­
pond <�ussi à des pulsions fondamen­
tales de l'être humain (1 0) et non seule­
ment à un besoin alimentaire quotidien. 
Mais, parmi les différentes formes de 
l'eau, il en est qu'il ne faut pas oublier : 
les formes solides. Dans des régions 
plus septentTionales que les nôtres, la 
glace peut faciliter la circulation, comme 
ailleurs les plans d'eau navigables ; 
d'autre part la neige constitue dans des 
pays entiers un support essentiel d'ac­
tivités de loisir, non seulement hebdo­
madaires ou saisonniers, mais quotidiens 
pendant une longue période de l'an­
née (1 1). 
Dans nos regtons l'activité économique 
induite par les sports d'hiver est impor-
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tante aussi quoique surtout saisonnière, 
mais l'impact sur le paysage est consi· 
dérable par les constructions mais aussi 
par les équipements de remontées méca­
niques, par les voies et les réseaux 
divers et par les problèmes d'approvi­
sionnement en eau et d'assainissement 
qui se posent. 
L'EAU DANS LE PAYSAGE 
La mer, les plans d'eau, les rivières, 
les cascades, sont des éléments fonda­
mentaux du paysage qui nous entoure 
et l'absence d'eau est ressentie de façon 
poignante par l'homme, quelle que soit 
la beauté des paysages désertiques. Les 
plans d'eau artificiels modifient consi• 
dérablement le paysage et aussi les 
micro-climats, mais sont le plus sou�ent 
ressentis comme des transformations es­
thétiquement satisfaisantes du paysage 
par le contraste qu'ils apportent et l'im­
pression de calme et de repos que sug­
gère feur horizontalité. Les ouvrages qui 
les retiennent sont souvent moins bien 
reçus car, quelles que soient leurs 
formes, ils créent en aval une zone as­
séchée qui met longtemps à retrouver 
un équilibre et porte toujours la bles­
sure de l'intervention humaine. 
Les ouvrages destinés au stockage de 
l'eau pour la régularisation des fleuves 
ou à la production d'électricité ne sont 
pas les seuls à poser des problèmes 
d'esthétique ; les réservoirs d'eau po­
table sont en France - sauf dans les 
régions de montagne - une des plaies 
du paysage ; à l'étranger, là où on se 
soucie de maintenir l'harmonie des pay­
sages, on construit des réservoirs bas 
ou souterrains, dissimulés par la végéta­
tion et dont la construction coûte moins 
cher que celle de réservoirs surélevés ; 
en France, sous le prétexte que la ges­
tion et l'entretien sont moins coûteux 
avec ce de•nier type de réservoir, on 
continue à défigurer le paysage par ces 
champignons incongrus dont les esthé­
ticiens ne sont pas encore parvenus 
(3) C"est vers 1930 qu'à la suite d'une épidé­
mie, le réseau d'eau non potable (eau de Seine 
brute) existant à Paris fut supprimé on en 
réclame maintenant le rétablissement sous une 
forme différente . 
(4) Voir article de M. PICARD dans le présent 
numéro. 
(5) Cf No 43, A. BECHMANN l'eau dans 
l 'Habitat , malheureusement le dessin qui illus· 
trait ce texte ayant été reproduit à l'envers, 
certains lecteurs ont eu quelques difficultés à 
comprendre le dispositif. 
(6) D'aprés J.·F. SAGLIO. 
(7) Constat d'huissier en date du 30 avril 
1974, établi à la demande d'AMENAGEMENT 
ET NATURE. Mise sous scellés d'une bouteille· 
témoin. 
(8) Cf. article de Nicole SAMUEL dans le 
présent numéro. 
(9) Cf 
Nature. 
n" 22 de la revue Aménagement et 
(10) Cf texte de Th LAGRANGE dans le 
présent numéro. 
(11) cf. article A. BECHMANN sur Tes loisirs 
et l'eau à Stockholm, dans ce numéro. 
à faire des œuvres d'art. De mauvaises 
langues prétendent que, pour changer 
cela, il suffirait de modifier le mode de 
rémunération des ingénieurs et de les 
intéresser à l'entretien plus qu'à la cons· 
truction. S'il en est ainsi, pourquoi pas ? 
Quoiqu'il en soit, il manque une étude 
objective, impartiale, documentée et corn· 
parative, faite en France et à l'Etranger, 
sur ce problème qui entre aussi dans le 
cadre d'une politique de Qualité de la 
vie. 
L'ENERGIE HYDRAULIQUE 
Si la force de la pesanteur fait des mers, 
des lacs et des rivières des chemins 
commodes pour la navigation, elle pro­
voque aussi, par suite des différences 
de niveau et grâce au • moteur "' solaire, 
des mouvements quasi·perpétuels des 
eaux dont l'homme a su profiter comme 
force motrice. 
La captation de l'énergie hydraulique a 
conduit depuis des siècles à modifier le 
cours normal des rivières, mais si le 
modeste bief du moulin à eau n'apportait 
qu'une faible perturbation à l'équilibre 
écologique de la nvtere, les grands 
barrages, avec les volumes d'eau 
énormes qu'ils retiennent, occasionnent 
à certaines saisons, des réductions de 
débit considérables des rivières qu'ils 
recoupent et créent des modifications 
très sensibles des microclimats des sites 
oû ils sont construits. Plus grave peut­
être est l'assèchement systématique des 
vallées hautes oû toutes les eaux sont 
captées pour être transférées dans 
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d'autres vallées pour les besoins de 
l'énergie hydraulique : ces captations 
ont eu des effets directs sur l'érosion 
en montagne. 
RETENUES ET IMPACT 
Quant aux barrages destinés à régulari­
ser le débit des rivières et à éviter aussi 
bien les inondations que les trop basses 
eaux, leur aménagement se heurte à 
l'opposition de riverains expulsés dans 
l'intérêt d'agglomérations et de régions 
situées plus en aval ; cela a été le cas 
tout récemment par exemple pour le 
barrage de Naussac dans la Lozère ; 
cela a été le cas dans le passé pour 
d'autres barrages : c'est un thème de 
conflit qui a même fourni des sujets de 
films. 
L'exemple de quelques barrages mal cal· 
culés ou mal fondés, notamment tout 
près de nous des catastrophes comme 
celles du barrage du Reyran près de 
Fréjus ou de celui de Longarone en 
Italie, ont contribué à maintenir l'in­
quiétude des habitants situés en aval 
de ces grands ouvrages et à développer 
la technique des barrages·poids - dont 
celui de Serre-Ponçon est, en France, 
l'exemple le plus connu. 
Mais aujourd'hui, la création d'ouvrages 
de retenue régularisant le débit des 
grands fleuves (tels que le barrage de 
Naussac, celui du Verdon ou le barrage 
• Aube) n'est pas poussée seulement 
pour des raisons d'approvisionnement en 
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eau des grands centres urbains, ou d'ir­
rigation de régions agricoles, ou pour 
éviter les inondations- : elle a pour objet 
- avoué ou non - plus souvent de 
permettre de diluer en permanence les 
pollutions - qu'il serait plus indiqué 
de prévenir en obligeant les industriels 
à les éviter - Et dans beaucoup de cas 
- ce qui est rarement mis en avant -
ces retenues doivent permettre à des 
centrales nucléaires situées en amont, 
de disposer d'un débit constant suffisant 
pour assurer leur refroidissement. Ainsi 
l'on part, en ce qui concerne la solution 
technique retenue pour ces centrales, 
d'un " a priori ,. qui ne fait pas entrer 
en ligne de compte des éléments essen· 
tiels pour la collectivité. Celle-ci n'est 
pas simplement la commune concernée, 
mais la zone souvent très étendue tou­
chée, d'une façon ou d'une autre par 
les impacts de cet aménagement. Une 
véritable politique de l'eau doit conduire, 
après des études d'impact complètes 
basées sur les études poussées des dif­
férentes variantes technologiques, à 
prendre des décisions en toute indé­
pendance et en toute souveraineté, sans 
qu'interviennent des intérêts particuliers, 
des inerties dues à la force acquise, à 
la pression d'intérêts étrangers ou com­
merciaux attachés à un système ou un 
autre, voire à la crainte pour certains 
techniciens ou certains organismes de se 
déjuger et de perdre ainsi la face ; la 
crédibilité des organismes et des gou­
vernements se juge avant tout à leur 
aptitude à faire face aux situations, à 
leur courage à reconnaître des erreurs, 
à s'adapter à une évolution des priori-
tés, à prendre énergiquement les nou­
velles voies qui peuvent s'imposer. Ce­
la est généralement reconnu d'une façon 
générale : pourquoi pas en ce qui con­
cerne l'eau ? 
L'EAU ET L'AGRICULTURE 
l'Agriculture qui produit les éléments 
nécessaires à la vie est le plus gros 
consommateur d'eau : deux ou trois fois 
plus que les villes et plus que l'indus­
trie. Sans nuire aux rendements, des 
économies considérables pourraient être 
faites par l'amélioration des techniques 
d'arrosage et d'irrigation. Mais I'Agri· 
culture, par suite du développement con­
sidérable des engrais chimiques et de 
l'emploi des pesticides, constitue aussi 
une source importante de pollution des 
eaux des nv1eres, des lacs et des 
nappes souterraines. Les effets de ces 
produits ne sont pas parfaitement connus 
car ils sont souvent indirects et liés 
aux chaînes alimentaires ; ils sont par­
ticulièrement visibles dans les lacs où 
ils constituent l'une des principales 
causes de l'eutrophisation (12). 
L'AMENAGEMENT ET L'EAU 
Dans la prise en compte des problèmes 
de J'eau, un grand pas a été fait par 
la création et le fonctionnement effec­
tifs des Agences de Bassin, organismes 
très particuliers qui tirent d'eux-mêmes 
toutes leurs ressources, dont la compé­
tence s'étend sur des secteurs corres­
pondant à la géographie et non à des 
limites administratives artificielles, dont 
la direction est assurée par des comités 
composés par un tiers seulement des 
représentants de l'Etat ; Ce sont là des 
nouveautés proprement révolutionnaires 
en France. 
Aujourd'hui, écrit F. Tenière Buchot • on 
peut affirmer qu'une politique de l'eau 
existe, qu'elle commence à penser sys­
tématiquement aux conséquences de tel 
aménagement industriel, urbain ou col­
lectif, qu'en bref, l'eau n'est plus le 
parent pauvre, le laissé pour compte des 
décisions publiques et privée qu'elle 
était jusqu'alors . . .  ,. (13). Que faut-il 
penser de cette affirmation optimiste ? 
Il y a sans aucun doute un effort et 
des résultats notables et indiscutables 
dans le domaine de la pollution de l'eau, 
en matière de surveillance contrôle, 
traitement, réglementation, et�. mais ce 
n'est là qu'une partie du cycle de l'eau : 
le contrôle des puisages souterrains in­
dustriels, la surveillance des réserves 
profondes, l'interconnection des réseaux 
l'analyse des effets des polluants pa; 
l'agriculture et l'élevage et les consé­
quences à en tirer, le problème des 
pollutions thermiques, l'étude des che­
minements des substances polluantes 
dans les différents sols doivent aussi 
être pris en compte dans le cadre d'une 
politique globale et intégrée de J'eau se 
traduisant de façon concrète sur le plan 
de l'aménagement. 
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L'EAU ET L'INDUSTRIE 
En effet, dans l'industrie on constate un 
gaspillage d'eau encore plus considé­
rable : la plupart des procédés de fa­
brication industrielle appliqué actuel­
lement font appel à l'eau sans compter, 
et il est hors de doute que, dans une 
autre situation des procédés ou des 
processus plus économiques en eau au­
raient été employés ; il n'est pas trop 
tard pour le faire, et c'est un des points 
sur lesquels tout gouvernement cons­
cient des problèmes qui se posent de­
vrait porter son effort avant tout. Que 
ce soit pour des processus de lavage 
ou de rinçage, de refroidissement ou 
de transport de chaleur, que ce soit 
pour dissoudre des matières ou pour 
produire de la vapeur, l'industrie est 
un des plus gros consommateurs d'eau 
dans nos pays. En particulier, et par fa­
cil ité, les industries de production d'éner­
gie - parmi lesquelles, bien évidemment 
aussi les centrales nucléaires qui de­
mandent deux fois plus d'eau que les 
centrales classiques à puissance équi­
valente (f 4) - se sont installées au bord 
de la mer ou près de plans d'eau ou de 
cours d'eau à fort débit, pour s'assurer 
un dispositif de refroidissement écono­
mique. Non seulement cela entraîne une 
pollution thermique dont les consé­
quences sur le milieu ne sont pas en­
core bien connues, mais encore les 
eaux évacuées risquent de contenir des 
produits nocifs (15). 
Or, si l'on interroge un certain nombre 
de citoyens français, on s'aperçoit que 
presque toujours il y a dans leur esprit 
un lien entre la production d'énergie 
d'origine nucléaire et l'eau, comme s'il 
était admis que c'est là la seule solution 
possible. Or, il n'en est rien et cette 
confusion vient seulement de ce que jus­
qu'il présent la France - à la différence 
de pays comme l'Allemagne, par exemple 
s'est engagée dans une certaine 
voie : celle des générateurs de type 
américain (et fonctionnant sur brevets 
américains, considération qui a son in­
térêt). Or, dans le même temps, l'industrie 
française (16) fabrique et vent à l'Etran­
gers des centrales d'un autre type, dont 
le refroidissement est assuré par l'air et 
qui ne présentent, par conséquent, eu 
égard au problème de l'eau qui nous 
préoccupe ici, pas les mêmes inconvé­
nients. 
VERS UNE POLITIQUE DE L'EAU 
la loi, récemment votée, sur la Protec­
tion de la Nature, dont l'article 2 prévoit 
l'obligation d'études d'impact sur l'en­
vironnement de tous les • aménagements 
ou ouvrages qui. par l 'importance de 
leurs dimensions ou leurs incidences sur 
le milieu naturel peuvent porter atteinte 
à ce dernier • va très heureusement mo­
difier la situation en contraignant à des 
6 
études de variantes. Et, comme l'a indiqué 
dans son intervention au Sénat le Secré­
taire d'Etat à l'Environnement, M. GRA­
NET, en matière de centrales nucléaires 
" les variantes proposées par EDF abou­
tissent toutes finalement au même ré­
s� ltat on ne peut dire qu'il y ait 
reellement variante .. .  En effet, les .. va­
riantes ,. proposées en matière de cen­
trales nucléaires portent actuellement sur 
le lieu d'implantation et l'importance des 
unités, mais absolument pas sur le pro­
cédé employé dont les impacts sur 
l'environnement sont très différents se­
lon la technique retenue, tout particu­
lièrement en ce qui concerne l'eau bien 
naturel qui concerne directement' tous 
les citoyens. Le Ministre de la Qualitê 
de la Vie, M. JARROT, annonçait d'ail­
leurs dès le 20 mai 1975 que des 
techniques de réfrigératjon différentes de 
celles proposées actuellement par EDF 
étaient mises à l'étude. Et le Secrétaire 
d'Etat, M. GRANET précisait au cours de 
la séance du Sénat du 1 8  mai 1976 : 
" il est bien dans notre intention de de­
mander et même d'exiger des variantes 
et, chaque fois que nous le jugerons 
nécessaire, de les porter à la connais­
sance du public .. . Ainsi, en application 
des principes nouveaux posés par la 
loi sur la Protection de la Nature qui 
a réuni, après des débats d'une qualité 
exceptionnelle à l'Assemblée Nationale 
le consensus général des Représentants 
du Peuple, une véritable politique de 
l'eau qui ne laissera dans l'ombre aucun 
problème, va pouvoir être appliquée en 
France (1 7). 
Roland BECHMANN 
(12) Cf texte de M. BAAAOIN dans le prê-
sent numéro. 
(13) .. APAES·DEMAIN • J'Eau page 29 
(14) d'après Paul Emile VICTOR. 
(15) Cf. : texte de Lars EMMELIN sur le ré­
chauffement de l'eau par les centrales dans 
le présent numéro 
(16) Le groupe Creusot-Loire notamment et la 
Société Alsthom.# 
(17) Au cours des Assises de t'Environnement 
le 6 décembre 1976, M. ANSQUEA Ministre de' 
la Qualité de la Vie, a confirmé dans une ré­
�onse à une question posée que les etudes 
d Impact, dont le contrôle incombe au Ministère 
de la Qualité de la Vie, imposeront l'étude 
de variantes pour les centrales nucléaires 
notamment pour ce qui concerne !e systémè 
de refroidissement à eau ou à air. 
